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T R A D U IR E  E T  IN T E R P R É T E R  LE M IG R A N T  
T IM S E T  E X P É R IE N C E  E X IL IQ U E

José Yuste Frias 
Université deVigo

N ’est-ce pas le propre de notre époque que d ’avoir fa it de tous les hommes, 
en quelque sorte, des migrants et des minoritaires ? Nous sommes tous 
contraints de vivre dans un univers qui ne ressemble guère à notre terroir 
d ’origine ; nous devons tous apprendre d ’autres langues, d ’autres langages, 
d ’autres codes ; et nous avons tous l ’impression que notre identité, telle que 
nous l’imaginions depuis l ’enfance, est menacée.'

Am in Maalouf

Traduire et in terpréter l’autre, c’est com prendre la culture de l’autre 
à travers ses différentes manifestations qu ’elles soient linguistiques (les 
langues), paralinguistiques (les gestes) ou matérielles (les objets, les 
vêtem ents). Traduire et in terpréter l’altérité signifie s’initier à ce qui 
est autre, apprivoiser les différentes appartenances de chaque identité, 
développer des habiletés et des com pétences pour com prendre l’autre 
et rendre plus facile la relation à lui en repoussant les frontières des 
préjugés fondés sur des représentations stéréotypées qui préconisent 
une attitude contraire à toute éthique du traduire.

Facilitant la possibilité de la rencontre avec l’autre, lieu-m êm e de 
l’altérité par excellence car elle rend possible le dialogue entre les 
langues et les cultures, la Traduction et l’in terpré ta tion  en M ilieu 
Social (dorénavant T IM S dans notre texte) place la traduction  et 
l’in terprétation  dans leur dim ension anthropologique. Face à la 
réalité fracturée des expériences linguistiques et culturelles vécues 
dans nos sociétés globalisées par les personnes m igrantes ne parlant 
pas la langue du pays d ’accueil, la place de la T IM S dans chaque 
société est à l’image de la place faite à l’exilé, à sa culture et à leur 
accueil.

INTRODUCTION

Avec la mondialisation et le développem ent de nouveaux outils de 
com m unication num ériques, la question du rapport à l’autre est de
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plus en plus présente dans le quotidien de la plupart des habitants de 
la planète. Dans le village global dans lequel nous vivons aujourd’hui, 
l’autre est partout et s’impose. La nécessité de la rencontre, aller 
vers l’autre, c’est penser l’inconnu, car aller vers l’autre ignore toute 
cartographie. La traduction et l’interprétation constituent les meilleurs 
instrum ents de navigation pour ne pas être confronté au paradoxe fou 
qui ferait de l’ère de l’inform ation et de la com m unication non  pas 
un facteur de rapprochem ent mais un facteur d ’incom préhension, 
d’hostilité et finalem ent de guerre.

Traduire et in terpréter l’altérité signifie s’initier à ce qui est autre, 
apprivoiser les différentes appartenances de chaque identité, développer 
des habiletés et des com pétences pour com prendre l’autre et rendre 
plus aisée la relation à lui en repoussant les frontières des préjugés 
fondés sur des représentations stéréotypées qui engagent une attitucie 
contraire à toute éthique du traduire. Car sans un m inim um  d’éthique de 
la part du traducteur-interprète, une éthique ancrée dans de profonds 
fondem ents philosophiques, l’exercice professionnel de la Traduction et 
de l’in terprétation  en M ilieu Social est voué au plus grand des échecs.

LE MIGRANT EST UN EXILÉ

Quelques précisions im portantes avant de com m encer. Q uand 
on aborde le phénom ène migratoire dans les études de traduction et 
d’interprétation,le souci term inologique devrait toujours s’imposer. Or, 
voilà que lorsqu’un chercheur enT IM S  avec un m inim um  d ’attention 
lexicologique se pose la question du term e à employer pour parler 
de la personne allophone pour qui le professionnel de la T IM S doit 
traduire et interpréter, il peut facilement produire une liste de term es 
affichant une contigüité synonym ique dangereusem ent franche.

La liste, non exhaustive, com prendrait : exilés, étrangers, émigrés, 
immigrés, migrants, issus de l’im m igration, expatriés, rapatriés, 
déplacés, déracinés, réfugiés, dem andeurs d ’asile, clandestins, sans- 
papiers, apatrides, bannis, proscrits, parias, errants, exclus, disparus, 
refoulés, déportés, relégués2, réprouvés, fugitifs, personae non  gratae, 
Gastarbeiters, boat people, aliens, border crossers, non-citizens3, 
nomades, cosmopolites, m étèques.4

Faute d ’un  nettoyage term inologique, le professionnel de la T IM S 
est confronté à de nouvelles réalités m igratoires complexes incluant des 
catégories aussi variées que celles de cette liste de term es publiée par 
Alexis N ouss où la pensée du territo ire  de départ ou d ’arrivée s’avère 
fondatrice. Ces nouvelles réalités m igratoires ciont le noyau existentiel 
com m un est l’expérience « exilique », créent de nouveaux seuils de 
la traduction  et de l’in terprétation  en m ilieu sociaP où la présence
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physique du traducteu r-in te rp rè te  est indéniable car il y traduit et 
in terp rè te  les logiques d ’appartenance implicites et explicites dans 
les différentes expériences de l ’exil du sujet m igrant.Tel que nous le 
rappelle Alexis N ouss dans une des toutes prem ières publications du 
program m e de recherche thém atique Non-lieux de l’exil accueilli par 
la Fondation  M aison des sciences de l’hom m e, le m igrant est d ’abord 
un exilé qui, à son tour, « est à la fois, et non  pas successivement, 
ém igrant et im m igrant.6 »En effet, lors de tou te  mise en œ uvre de la 
T IM S, chaque m igran t déploie une expérience exilique différente et 
c’est très précisém ent cette différence q u ’il faut traduire et in terpré ter 
pour que l’on  cesse de construire un  savoir sur le m igrant qui, lors de 
chaque in terven tion  du professionnel est sans cesse objectivé à partir 
de données territo riales et d ’appartenances nationales en vue d ’une 
m eilleure intégration. La pratique professionnelle de la T IM S devrait 
ten ter de com prendre et adopter la perspective subjective du m igrant 
en fondant et percevant son identité de m igrant sur son expérience 
d ’exilé qui n ’est jam ais liée, en réalité, à un seul lieu (origine ou 
accueil) mais, p lu tô t, bipolarisé entre sa source et sa destination.

Dans l’ensemble des discours sociologiques portant sur la 
m igration, s’il est reconnu un point de départ et un point d’arrivée 
pour retracer ses parcours, l’accent est mis sur l’un des deux pôles, 
les modèles politiques reproduisant une telle polarité dans la 
mesure où l’intégration républicaine privilégie l’identité d’arrivée, 
le multiculturalisme com m unautariste l’identité de départ. Or, 
l’expérience exilique conjoint les deux, suscitant et étayant une 
dynam ique de m ulti-appartenance dont les logiques citoyennes des 
É tat-nations ne parviennent pas toujours à intégrer la complexité. 
(Nuselovici, 2013 b : 5)

Traduire et in terpréter l’autre n ’a rien à voir avec la logique des 
discours identitaires forts, tous ancrés, aussi bien à l’extrêm e droite 
(fascisme) q u ’à l’extrêm e gauche (nationalisme), sur le territoire, voire 
le terroir. Très loin d ’une pensée territorialisée (être ou ne pas être 
né quelque part), la T IM S déterritorialise l’autre en m ettant en place, 
grâce à la notion  de paratraduction7, une pensée du seuil qui rend 
possible la traduction et l’in terprétation de chaque expérience exilique 
im plicitem ent ou explicitem ent présente dans le devenir métis du sujet 
m igrant.

LA NOTION D’IDENTITÉ CULTURELLE

Se pencher sur la T IM S, c’est se pencher sur la problém atique 
identitaire puisque traduire et in terpréter l’in teraction  du m igrant 
avec l’autre et avec son environnem ent d ’accueil im plique des
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processus de com paraison, de reconnaissance et de différentiation 
des identités. O r, l’identité n ’est pas un  concept, c’est un  sentim ent 
com plexe à appréhender et difficile à saisir, qui se constru it et se 
m odifie par les contacts avec l’autre grâce à la tâche professionnelle 
du traducteur-in terprète . J ’insiste, l’identité n ’est pas un  concept à 
proprem ent parler, mais p lu tô t quelque chose qui relève de l’affectif. 
Pour reprendre la fameuse conclusion de C laude Lévi-Strauss lors 
du séminaire interdisciplinaire q u ’il dirigea au Collège de France 
(1974-1975), l’identité  est « une sorte de foyer v irtuel auquel il nous 
est indispensable de nous référer pou r expliquer un  certain  nom bre 
de choses, mais sans q u ’il ait jam ais d ’existence réelle.8 »

U n  professionnel de la T IM S ne m et jamais en équation identité et 
appartenance car il est toujours conscient des multiples appartenances 
dont sont porteurs et les sujets migrants et les intervenants-fournis- 
seurs-prestataires de services publics. Les notions d ’interculturalité 
et de multiculturalité concevant les identités culturelles com m e 
des ensembles hom ogènes et compacts, ont circonscrit le m igrant 
à un territo ire d ’origine en procédant à la territorialisation de tou t 
thèm e culturel : on traduit le sujet m igrant pour l’enferm er dans son 
appartenance et l’assigner à résidence. Sous les perspectives retranchées 
de l’interculturel et du multiculturalisme, la catégorie d ’identité s’est 
opposée ainsi aux sensations de m ulti-appartenance inhérentes au 
processus de métissage présent lors de toute pratique professionnelle 
de la T IM S9.

J ’ai constam m ent insisté ju squ’ici sur le fait que l’identité est faite 
de multiples appartenances : mais il est indispensable d ’insister tout 
autant sur le fait qu ’elle est une, et que nous la vivons com m e un tout. 
L’identité d’une personne n ’est pas une juxtaposition d ’appartenances 
autonom es, ce n ’est pas un « patchw ork », c ’est un dessin sur une 
peau tendue ; qu ’une seule appartenance soit touchée, et c’est toute 
la personne qui vibre.10

A l’aide de la catégorie d ’identité réduite à une seule appartenance, 
on est arrivé à forger la notion  centrale d ’identité culturelle pour créer 
de l’exclusion, m onter les groupes ethniques les uns contre les autres, 
pour enferm er aussi bien l’individu que le groupe dans une espèce 
d’autochtonie dérisoire. C ’est bien pour cela que, sous les perspectives 
de l’interculturel et du multiculturel, l’identité de l’autre nous renvoie 
presque toujours aux origines du m igrant, victim e prem ière de la 
conception tribale, exclusive, bigote et simpliste de l’identité où une 
seule appartenance, proclamée avec rage, compte. Elle immobilise. 
Elle est incapable de penser le devenir qui surgit de la rencontre 
transculturelle mise en œuvre par la traduction et l’interprétation.



96 JOSÉYUSTE FRIAS

L’interculturalité est toujours tributaire d’un cadre politique qui ressort 
de la culture du pays hôte où les immigrés doivent atténuer leurs 
distinctions afin de se fondre dans le tissu social. C ’est le m odèle de 
l’intégration républicaine à la française qui prône une culture com m une 
(voire une identité nationale) centrée sur la langue française tout en 
considérant l’enrichissem ent de la diversité culturelle contem plée sous 
l’angle de la négociation perm anente pour une meilleure intégration 
du m igrant dans la société d’accueil. Tous égaux face à la R épublique 
sans aucune distinction culturelle et encore moins cultuelle, mais dès 
qu ’il y a un problèm e, on m et en avant les origines. U n  professionnel 
de la T IM S doit m ettre en doute l’interculturel et le multiculturel dans 
leur essentialisme, m ettre en doute l’idée selon laquelle toute identité 
culturelle trouve son origine dans une sorte d’essence préexistante. 
S’il ne le fait pas, il peu t tom ber dans le piège du rapprochem ent de 
la notion  d ’identité culturelle à cette pensée de l’espace bien découpé 
que privilégie, par exemple, le multiculturalisme conservateur de 
l’A m érique du N o rd  que l’on pourrait appeler com m unautarism e 
dans sa form e la plus radicale ou bien encore racisme, puisqu’il en a 
tous les traits. Le multiculturalism e où tou t est question de frontières, 
c’est de l’indistinctem ent distinct, de la juxtaposition spatiale qui 
est le contraire de la transm utation métisse des processus traductifs 
et para traductifs que l’on  veut com m encer à vivre dans les villes du 
m onde globalisé d ’aujourd’hui.

Pour une didactique et une recherche renouvelées en TIM S, et, 
surtout, pour une m eilleure régularisation des situations légales et 
illégales du sujet m igrant en Europe, il s’agirait d ’observer quel type 
d ’identité s’est mise en place dans chaque détail de toutes les productions 
paratextuelles présentes aussi bien dans les com mandes de traduction 
que dans les com m andes d ’interprétation : une identité-racine ou bien 
une identité-relation ? L ’identité-racine, propre à l’interculturel et au 
m ulticulturel, est ratifiée par la p rétention  à la légitim ité qui mobilise la 
pensée de l’autre et du voyage exilique du m igrant ensouchant la pensée 
de soi et du territo ire ; elle perm et à une com m unauté de proclam er 
son droit à la possession d ’une terre, laquelle devient ainsi territoire. 
Par contre, « Videntité-relation », propre au transculturel, exalte la pensée 
de l’errance et de la totalité ; elle ne conçoit aucune légitim ité com m e 
garante de son droit, mais circule dans une étendue nouvelle ; elle ne 
se représente pas une terre com m e un territoire, d ’où l’on projette vers 
d ’autres territoires, mais com m e un lieu où l’on donne-avec et l’on  peut 
tou t com-prendre.

Sans la pratique quotidienne des traducteurs et des interprètes, 
aucune culture ne peut dialoguer avec une autre. E tant une pensée 
du lien, de la relation et de la transform ation, la traduction est surtout 
une pratique professionnelle métisse (c’est-à-dire, à la fois métissée
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et métissante) et, par conséquent, elle est bien plus une « opération 
transculturelle » qu ’une « procédure interculturelle ou une m odalité 
m ulticulturelle." » Prôner la transculturalité de « l’identité-relation » 
dans la T IM S consisterait à ne plus penser l’interculturel ou le 
m ulticulturel com m e des appropriations d ’une culture « authentique », 
« légitime » et « retranchée », à la recherche perm anente de ses 
« origines » mais, plutôt, à penser l’interculturalité et la m ulticulturalité 
sous la perspective du paradigme de la traduction, c’est-à-dire :

[...] à montrer que ce que chaque culture s’imagine avoir en propre 
(ce dont elle fait un trait caractéristique essentiel) est certainement 
l’effet d’une traduction, voire d’une succession de traductions -  de 
telle façon qu’il serait presque impossible de démêler l’originel du 
traduit. Il s’agit de battre en brèche tout discours qui persévérerait 
dans la quête d’un contenu culturel authentique (quelque chose qui 
appartiendrait en propre à une culture et à cette culture seulement).12

Le transculturel est ce qui relève le plus de la T IM S car il désigne la 
mise en com m un ou l’adoption généralisée de formes culturelles. Des 
éléments passent d ’une culture à une autre lorsqu’ils peuvent exister 
dans les deux, si bien que, grâce à la TIM S, le transculturel désigne les 
voies de passages suscitant et aidant les opérations de déterritorialisation 
et de reterritorialisation. Dans le dialogue transculturel de la TIM S, 
les identités sont en construction perm anente. Q uand  je  traduis et 
j ’in terprète en milieu social, je  m e transform e en l’autre et l’autre 
se transform e en m oi, m e perm ettant de vivre un devenir métis où 
toutes les identités culturelles sont présentes à 100 % sans perdre aucune 
de leurs appartenances. E t ce, malgré les préjugés et les stéréotypes 
culturels des représentations sociales véhiculées par les médias et 
l’entourage.

LE CONCEPT DE REPRÉSENTATION

Les représentations constituent un élém ent-clé de la no tion  
d ’identité culturelle car la définition m êm e de l’identité culturelle 
concerne toujours ces représentations. Il est im portan t de signaler 
qu ’un professionnel de la T IM S ne confond jamais le concept de 
représentation avec celui d ’attitude ou de perception. U n  traducteur- 
in terprète professionnel ne laisse jamais que son état d ’esprit l’incite 
à adopter une m anière d ’agir favorable ou défavorable envers le sujet 
m igrant ou  le prestataire de service. Sa conduite et sa m otivation 
professionnelles savent faire la part des choses lorsqu’il observe les 
com portem ents verbaux et non  verbaux des interlocuteurs q u ’il 
est en train de traduire et d ’interpréter. Partant du principe q u ’un 
traducteur-in terprète  est toujours un  xénophile et jamais un
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xénophobe, il ne travaille pas avec des représentations culturelles 
stéréotypées qui tendent à représenter les faits culturels sous une 
form e trop simpliste ; il n ’a pas de portrait fabriqué de l’autre dans sa 
tête avant de com m encer sa tâche professionnelle ; il sait in terpréter 
le sens des plus petits élém ents non  verbaux et m atériels qui font que 
les deux cultures entre lesquelles il traduit soient différentes ; il saisit 
tou t é lém ent paralinguistique capable de façonner la perception des 
gens et leurs visions du m onde. Les représentations sociales sont ainsi 
reconstruites et revalidées en perm anence par le traducteur-interprète 
professionnel. Hélas, l’acceptation de l’autre dans sa différence est 
loin d ’être une attitude spontanée ; elle est le plus souvent le résultat 
d ’un long  trajet difficile qui passe par la prise de conscience de 
l’e thnocentrism e intrinsèque de notre regard à l’au tre13.

Car s’il est bien vrai que c’est le regard de l’un, prisonnier de ses 
préjugés, qui enferm e souvent l’autre dans l’une de ses plus étroites 
appartenances, c’est surtout le regard de celui qui traduit et in terprète 
qui peut les libérer.

Les stéréotypes culturels deviennent des préjugés lorsqu’ils sont 
intériorisés et présents dans la m édiation du fait qu ’ils sont entretenus 
dans le système psychologique qui im prègne chaque culture, chaque 
société. Les représentations sont dites sociales parce qu’« elles ne résul­
tent pas seulem ent de la perception et des projections individuelles, 
mais elles s’ancrent dans un imaginaire social » 14. Les préjugés et les 
stéréotypes om niprésents dans les représentations sociales des médias 
ne favorisent pas le vivre ensemble que vise toute pratique de la TIM S. 
Au contraire, dans un désir de s’adapter à l’autre, ou plutôt de tolérer 
l’autre sans être vraim ent prédisposé à sa com préhension, préjugés et 
stéréotypes ont plutôt tendance à m asquer les obstacles à la relation 
transculturelle. Par contre, la T IM S favorise l’acceptation et surtout la 
com préhension de la différence culturelle en traduisant les différentes 
manières d ’agir, de ressentir et de penser. C ’est que la culture n ’est pas 
seulem ent intrinsèquem ent liée à la langue qui la porte, qui la véhicule, 
qui la transm et : c’est aussi le vaste ensemble des m odes de vie, des 
connaissances, des valeurs, des traditions. La culture implique toujours 
un savoir-être et un savoir-faire, c’est-à-dire un savoir-vivre construit 
à partir des structures symboliques de l’imaginaire social. Pour une 
m eilleure com m unication transculturelle, le professionnel de la TIM S 
négocie et renégocie constam m ent le sens sym bolique présent dans 
chaque élém ent culturel dans une zone de travail de m édiation où 
règne la pensée du seuil.

Or, p ou r le sujet m igrant qui est d ’abord (ne l’oublions surtout 
pas) un exilé qui, à son tour, est à la fois (et non pas successivement) 
ém igrant et im m igrant, il est question de vivre une culture bipolarisée 
ayant tendance à se définir entre deux temps : celui de la culture du
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pays du départ et celui de la culture du pays d ’arrivée. Tout un  état 
identitaire d ’entre-deux culturel où  deux cultures ou plus sont vécues 
par un m êm e individu. U ne bonne pratique professionnelle de laTIM S 
devrait tenter de com prendre cette dynam ique de m ulti-appartenance 
en adoptant la perspective subjective du m igrant dans son expérience 
d’exilé.Traduire et in terpréter le m igrant c’est être toujours conscient 
de l’état d ’âme propre à toute expérience exilique, « à savoir que le 
pays d ’accueil n ’est ni une page blanche, ni un page achevée, c’est une 
page en train de s’écrire.15 »

CONCLUSION

LaTIM S est une pratique professionnelle qui m érite de se développer 
partout dans le m onde et à laquelle les institutions sanitaires,juridiques et 
éducatives de chaque pays devraient avoir recours au m êm e titre q u ’un 
psychologue, un avocat ou un conseiller en orientation pédagogique. 
Dans les hôpitaux, un professionnel de laT IM S perm et de trouver des 
solutions pour pallier les incom préhensions linguistiques et culturelles ; 
dans les tribunaux, il assure la com préhension entre les parties et veille 
à l’accomplissement des droits des migrants ; à l’école, lors des chocs 
culturels, il est la clé de com m unication de toute m édiation entre les 
enfants issus de la m igration et les institutions éducatives.

La TIM S favorise l’acceptation et surtout la com préhension de la 
différence pour le vivre ensemble.

Ainsi, dans la question du voile chez les femmes musulmanes, par 
exemple, le pro de laT IM S perm et de renouveler le lien social tou t en 
démystifiant la différence sym bolique d ’un com plém ent vestim entaire16 
dans la lutte contre la discrim ination en faisant la prom otion d ’une 
appartenance religieuse. La T IM S peut éviter que les tensions 
identitaires puissent conduire aux dérapages les plus m eurtriers.

Lorsqu’on sent sa langue méprisée, sa religion bafouée, sa culture 
dévalorisée, on réagit en affichant avec ostentation les signes de sa 
différence ; lorsqu’on se sent, au contraire, respecté, lorsqu’on sent 
qu’on a sa place dans le pays où l’on a choisi de vivre, alors on réagit 
autrem ent.17

La place de laT IM S  dans chaque société est à l’image de la place 
faite à l’exilé, à sa culture et à leu r accueil. Le traducteu r-in terp rè te  
a toujours eu la vocation d ’être un  trait d ’union, une passerelle, un  
m édiateur entre les diverses com m unautés, les diverses cultures. O r, 
une rencontre n ’est véritable que lorsque chacun reste sur le seuil 
de l’autre grâce à la présence physique du traducteur-in terp rè te  qui, 
pou r b ien  traduire et m ieux in terp ré ter les différentes appartenances
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de l’identité  du m igrant, saura traduire son expérience exilique tou t 
en in terp ré tan t son parcours migratoire.
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